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CHOSELS ET AUTRERS

PAtUres et engrais.-La FaimwWrazeviue, de
Dublin, fait connaître les résultats d'exTrene
fites avec différentq engrais sur des î&turages
dans le comté de Eaqt Susslex. Le f uiimer de
ferme n'a augmenté le reniement que la première
année, tandis que l't ffet du suprhrlphate et des
pcories de déphoqphoration s'est fait sentir pen-
dan t quelquese années. C'est l'acide phosphorique
qui manquait. Sans engrais phorphaté l'action
des su~bstances azotées a été presque nulle.

Trempage des graines dams r.eau.-Le trempage
de la graine dans l'eau a pour but d'ac>tiver la
germination en faisant absorber à l'avance par la
graine l'eau qu'elle devrait p'-endre dans le sol.
Le trempage est surtout utile aux seecsà épi-
derme épais, comme les pois, les fèvresf, et.

Quand épadre le nitrate de soude pour les pom-
me» de terrei - Il y a divergence d'opinion quant
au meilleur tempe d'épandre le nitrate de soude
comme engrais pour le. pommes dé terre. Quel-
ques-ujis l'emploient au moment de la plantation,
avant de fermuer ls sillons, d'autres l'emploient
en couvertu~re, quelques semaine. après, lorsque
les pommes de terre SOrLt bien sortits de terre.
Afin d'établir le mérite relatif des deu'x tsy.-tnmee
des expériences ont été faites, l'an dernier, à
Holmres Chapel, Angleterre. Le rendement dans
les deux cas a ité le même, mais là où le nitrate
a été empîoyé lors de la plantationi, on a obtenu
un peu plus de patates vendables.
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Papport de beurrerie-fromagerie.-La Société de
fabrication de beurre et de fromage de la Rivière
Ouelle a fait au département un rapport détaillé
et intéressant de ses opérations pour l'année 1899.

Nous en faisons les extraits suivants :
Le montant total souscrit par les membres est

de $3150.
Lait reçu depuis le 9 mai au 26 décembre,

1,571,087 livres.
Beurre fabriqué, 52 766 livres.
Fromage fabriqué, 43,631 livres.
La somme de *11,736 78 a été distribuée en

arg-nt aux cultivateurs fournissant leur lait à la
fabrique.

Les profita de la Soci(té ont été de $613.82,
dont $504 ont été employés à payer aux action-
naires un dividende de 16%.

Les cultivateurs qui ont fourni plus de lait dans
les mois de septembre, o tobre, novembre et
décembre, ont reçu plus d'argent que ceux dont
la plus grande production de lait a en lieu dans
les premiers mois de la saison.

Au concours du mois d'octobre, ouvert par le
département, le fabricant de cet établissement a
obtenu, pour le beurre, une médaille d'argent, un
prix en argent de neuf piastres et un diplôme de
1ère classe. Ses services ont été retenus pour l'an
prochain.

Mémoires sur la fabrication du fromage et du
biarre.-A la convention de la Société d'Industrie
Laitière d'Ontario-Ouest, tenue à Strathray, des
1 rix ont été accordés pour les meilleurs mémoires
sur la fabrication du beurre et du fromage. Pour
la fabiieation du fromage le premier prix a été
décerné à M. Colin A Campbell. Les mémoires
primés doivent être publiés dans le Farming.

Salaire des fabricants de fromage et de beurre.-
M. Y. A. Ruddick, commissaire de l'Industrie
laitière à la Nouvelle Zélande, recommande de
payer convenablement les bons fabricants de
où beurre et de fromage, conseil suivi dans ce pays
ouvrier habile n'est jamais mis de côté pamce qu'un
autre offre ses services à meilleur marché. Très
souvent, si la saison est bonne, le bon fabricant
reçoit une gratification en sus de son salaire.
Souvent, au Canada, les bons ouvriers ne reçoivent
pas l'encouragement qu'ils méritent.

La lactite ou ivoire artificiel.-Le COsmos signalait
récemment quelques emplois industriels du laif

l'on voulait faire du fromage; on presse i

coagulum et l'on rejette le petit-lait.
10 Ibs de caillé qu'on mélange avec un(
de 3 lbs de borax dans 3 pintes d'eau.
lange est mis dans un récipient convenah
feu doux, où on le laisse jusqu'à ce ,
séparé en deux parties, l'une liquide com
l'autre plutôt épaisse, ayant quelque anal
la gélatine fondue. On enlève la partie
et l'on ajoute au résidu1 livre d'un sel mi
sous dans 2 chopines d'eau. On pourra er
cet effet presque tous les sels minéraux, i
ple le sucre de plomb, la couperose, le vi
ou blanc. Cette addition a pour effet de
une nouvelle séparation de la masse en x
et une partie solide molle. On enlève de
la partie liquide par la presse ou mieux:
tion. C'est le moment d'incorporer la
colorante, Bi l'on désire un produit col1
le cas contraire, le produit final sera bl
soumet alors la masse à une pression
gique, dans des moules de la forme désir
fait sécher à très haute température. L
ainsi obtenu, auquel on a donné le nom d
est très dur et résistant. On peut lempl
presque tous les cas où l'on emploie PoE
l'ébonite ou le celluloid.-bemos.

Conférences agricoles dans Ontario. -
Racineu au porca.-,&in de8 vergers.-(
trèfle.-Le Farming, du 30 janvier der
compte des visites faites dans le même i

différentes parties d'Ontario par le sur
des "Farmers' Institutes. "

Il a constaté que les cultivateurs as
grand nombre aux conférences agricol,
intéressent vivement.

A l'une de ces réunions, un conféren
sisté sur l'utilité de l'humus.

Un autre conférencier, M. McMillan, )
d'opinion qu'on ne donne pas asses e
aux pores.

M. Lewis, de Burford, a parlé des soi
ner aux vergers ; ils sont trop négligés q



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'RORTINULTURE
808

can Anderson a été: "Semez du trèfle, vous en-
richirez vos torres.

Dans Ontario comme ici, on reconnait que la
culture du trèfle est indispensable à une exploi-
tation rationelle du sol.

Une appréciation encourageante des concours de
vaches laitières Institués par le département de
l'Agriculture deQuebec.-Le département de l'Agri-
culture ne saurait trop se féliciter des réiultats
obtenus au moyen des concours de bonnes vaches
laitières en 1899. Comme pratiqut', ce procédé
promet les plus brillants résultats pour l'avenir.

Il s'est élevé de toutes parts à ce sujet une
émulation, une ambition qui a provoqué de cha-
leureuses discussions, acrimonieuses mêrne; c'est
dire que 1900 sera témoin d'un soin jaloux de
tout le bétail, de nos bonnes vaches laitières en
particulier. Comme le disent aussi MM. les juges
du mérite agricole, c'est l'amélioration la plus
urgente à obtenir.

Notre cercle agricole de Ste Rose fera cette
année un concours de vaches laitières et distribuera
proportionn•llement à la quantité de lait de toutes
les vaches donnant 30 Ibs et au-dessus, 50 à 60
piastres en prix provenant tant de la souscription
généreuse du Département que de souscriptions
volontaires et des 50 cents d'entrée par vache. Le
même cultivateur pourra faire plusieurs entrées:
C'est la va he qui concourt !

Des concours de cette nature au beau milieu de
l'hiver, y compris la propreté des établPs, seraient
aussi désirables dans les paroisses où la beurrerie
est en marche 12 mois par année.--En. D.Aim

Concours de vaches laitières en 9eo.-Un poirt
à déciider par chaque cercle agricole.-Comme on peut
le voir par la note ci-dessus, il y a des cercles, par
exemple le cercle agricole de Ste-Rose, qui donnent
des prix à un nombre plus ou moins grand de
vaches appartenant à un Eeul et même concurrent.
Mais rien n'empehe les cercles de décider qu'un
concurrent qui a plusieurs vaches inscrites au
concours ne pourra cependant obtenir qu'un seul
prix, de manière que les prix suivants pourront
être accordés, suivant le> mérite, aux: autres con-
currents. C'est une. question de règlement à dé-
cider par chaqre cercle en particulier.

Amélioration des chemia pablie.-Une bonne
voserie est indispensable au progrès d'un pays.

C'est pour cette raison que le département de
l'agriculture s'occupe tout spécialement de l'amé-
lioration de nos chemins ruraux. Se efforts ont été
compris et appréciés par les corporations munici-
pales, qui se sont prévalues de l'aide donnée par le
gouvernement pour acheter des machines à réparer
et améliorer les chemins. Les rapports reçus d'un
certain nombre de municipalités constatent qu'il
y a actuellement 1468 milles de chemins réparés
dans ces municipalités, et, en appliquant la même
proportion à toutes celles qui ont reçu de l'aide
du gouvernement, nous arrivons au chiffre approxi-
matif de 2,500 milles de chemins réparés et amé-
liorés avec ces machines. A part cela, 11J milles
de chemin ont été macadamisés depuis deux ans,
grâce aux concasseurs achetés par six con-eils de
comtés avec l'aide qu'ils ont eue du gouvernement
provincial.

Concours de graines de semence organisé par i.
département de l'Agriculture d'Ottawa.-Les dix
mille dollars de M McDonald pour encouroger ce con-
cours.-Nous reproduisons plus loin la circulaire
de M. Robertson sur ce sujet, circulaire qui, mal-
ho'ureusemert, n'a pu être publiée dans le dernier
No, faute d'espace. Voici une note supplémen-
taire communiqiée à la presse par le département
de l'Agriculture d'Ottawa.

" Le ministre de l'agriculture reçoit chaque jour
de toutes les parties du Canada les entrées des
jeunes garçons et des jeunes filles qui se proposent
de concourir pour les prix offerts par sir William
G. Macdonald, de Montréal, au total de dix mille
dollars. Les concurrents sont français, anglais,
allemands.

Chaque fils ou fille n'ayant pas atteint sa dix-
huitième année, demeurant sur une ferme, a droit
de s'inscrire pour ce concours. Il suffit d'envoyer
son nom, son adresse postale, les noms du comté
et de la province où l'on réside et les mots : entrée
dans le concours des grains de semence. Les
lettres doivent être adressées au professeur Robert-
son, commissaire de l'agriculture, à Ottawa.
Inutile d'affranchir ces lettres. Les instituteurs
peuvent inscrire un ou plusieurs de leurs élèves.
Il serait détirable que tous les concurrents s'ins-
crivent d'ici à la fin de mars."

Importations par l'Angleterre.--Le Royaume-Uni
a importé pendant les trois années suivantes:
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1899 1898 1897
£ I £ £

Du Bacon..... 10,400,602 10 321,674 8,867 846
Du Jambon... 4,094 500 8,894,889 3.681 966
Du Fromage.. 5,515,09l 4 970 242 5,885 52t
Du Beurre.... 17,213,516 15,961,783 15,916 917
Des Pomms.. 1,186,143 1108 06 1,187,303

La betterave à sucre à la cham ire des députés
d'Ottawa.-Nous lisons dans un journal d Ottawa :

"U e députation est venue rencontrer le gou-
vern» ment, dernièrement, pour demander d'encou-
rager l'industrie du sucre de betterave.

Cet'e députation venait d'Ontario, où l'on s'oc-
cupe aujourd'hui beaucoup de la culture de la
betterave.

Les délégués ont fait remarquer qu'en 1898 il
s'était importé au Canada 239,670,018 livres de
sucre étranger, qui a coûté $4,868,000.

Les expériences faites ont prouvé que le sol du
Canada convient parfaitement à la culture de la
betterave, et plusieurs capitalistes seraient, parait-
il, disposés à se livrer à cette culture, si le gouver-
nement voulait leur assurer une prime pendant
dix ans et permettre rentrée libre de la machinerie
nécessaire à l'exploitation de cette industrie.

Le gouvernement a promis d'étudier cette ques
tion.

De longues années durant, la province de Québec
a tenté d'introduire cette grande industrie de la
betterave à sucre, sans pouvoir y réussir malheu-
reusement.

Li p rsévérance nous a manqué.
Le succès que cette industrie a obtenu aux

Etats-Unis où le sucre de betterave fait une con-
currence victorieuse au sncre de canne, a poussé
les habitante de la province d'Ontario à embotter
le pas eux aussi. On y réussira comme aux Etats-
Unis, et il est à souhaiter qu'alors on iétablira
cette industrie dans la Province de Québec.

Les scories basiques Thonms et le tréfle.-Un des
résultats les plus remarquables obtenus de l'em-
ploi des scories si vantées comme engras phos-
phaté, est l'a, ondance de trèfle qui croit inva-
riablement là où cet engrais est épandu. Ce qui
intrigue est de savoir d'où vient ce trèfle. La
probabilité est que le trèfle eànite tout le temps,
maim qu'en l'absence des phosphates et de la
shaux que fournissent les scories, la plante ne
peut se développer au point de se faire remarquer.

COLONISATION

Cabano et la région des Squateks

Monsieur le Directeur,
Depuis la publication, dans le JoURNAL, des

notes du Dr. Grignon sur le comté de Témiscouata,
je reçois de tous côt6s. des demandes de rensei-
gnements sur Cabano et la région des Squateks.
Pour abréger la correspondance, avec votre bien-
veillante permission, je répondrai ici, aux ques-
tions qui me sont le plus généralement posées.

10. Qu'est-ce que Cabano ? C'est le nom d'un
village naissant, situé sur le chemin Témiscouata,
à 41 milles de Fraserville, entre les paroisses de
St-Louis du Ha i la et de Notre-Dame du Lac,
faisant encore partie de l'une et de l'autre, surtout
de la première sur la rive sud-ouemt du lac Témis-
couats, & l'embouchure de la rivière Cabano En
1898, il y avait dans lei dit village et le territoire
circonvoi-in, dans un rayon de trois milles, à peu
près 45 familles résidentes ; il y en a maintenant
130 et il y en aura au moins 200 l'été prochain.
La cause de cet accroissement subit est l'établis-
sement de grands moulins à scie. L'été prochain,
trois de ces scieries seront en opération : celle de
D. Fraser & Fils, celle de J. Menchie & Fils et
celle de Crock & Albert, donnant toutes ensemble
de l'emploi à plus de 400 hommes en été et à
1500 ou 2000 en hiver. Il y a aussi à Cabano 2
hôtels, 5 ou 6 magasins géuéraux, une station du
chemin de fer Témiscouata, et au printemps, nous
nous proposons d'y bâdr une petite église.

2o. Y a-t-il de bonn*s terres colonisables dans
les environs du village Cabano ? Oui, certainement,
et en qnantité inépuisable.

(a) D'abord, du côté sud-ouest, sur une pro-
fondeur de 6 milles, c'est la seigneurie de Témis-
couata dont le propriétaire est M. W. W. Thomas,
de Port'and, Maine, mais dont l'agent, M. Ballock,
réside sur les lieux à peu près la moitié du temps,
et le reste à Fredericton, N. B Une route, dite
rote des boisfrancs a été commencée l'an dernier ;
un mille seulement. à partir du village, est para-
chevé, un autre mille est ébauché, et nous espérons
la faire prolonger de deux autres milles l'été pro-
chain. Les terrains qu'elle traverse sont de pre-
mière qualité ; plans, exempts de roches, sol
argilo-sableux, couvert4 ici de bois francs purs,
ailleurs, et c'est la majeure partie, de bois mélés.
Les premiers ots à prendre sont à un mille du
village. Plusieurs lots sont déjà réclamés. Ce

M4
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sera un bequ rang double, de chaque côté de la
dite route, lequel nous esperons voir bientôt établi
jusqu'aux limites de la Signeurie, et même au
delà sur les terres de la Couronne. Le prix de
ces terres est 8100 par arpent carré sur la Sei-
gneurie, et de 30 cents sur la Couronne, à crédit
si l'on veut, pourvu que l'on paie annuellement
l'intérêt au taux de 6 par cent.

(b) Terrains auour du lac émiscounta. De la
rivière Cabaro, le lac s'étend vers le nord encore
10 milles. Or, avant 1896, aucun établissement
n'existait au delà des casernes du Fort Ingalls.
Depuis, les terrains sur la rive ouest ont i té recon-
nus Fi beaux et Fi bons que des colons énnrgiques
s'en sont emparés sur une distante de 4 milles,
ont fait eux-mêmes le chemin et des défrichements
considérables. Au delà de ces établissementp, les
terrains sont incomparables. Vers la tête du lac
les montagnes s'adoucissent et s'éloignent, la vallée
s'agrandit considérablement. Ce sont, sur le litto-
raI, des terres d'alluvion d'un. richesse extraor-
dinaire, couverts d'ormes et de frênes. En a éloi-
gnant un peu du lac, on trouve l'érable, le merisier,
l'épinette et le cèdre géant.

De l'autre côté du lac, en revenant vers Cabano,
sur la rive est et nord-est, jusqu'à la rivière Tou-
ladi, distance de 12 milles, ce sont les mêmes
terrain', offrant tous, à part peut. tre 3 ou 4 lote,
des avantages de premier ordre. Tous ces terrains
sont à vendre à raison de $1.00 par arpent.

(c) Région des Squaeeks.. De la tête du lac
Témiscouata en allant vers le nord nord est et
l'est, s'étendent les vallées, les rivières et lac Ash-
bérish, Aigle, Orton, Touladi et Squatecks (4
lacs de ce nom), formant ensemble 1 immense
région des Squateks qui s'étend au delà du comté
de Témiscouata, en arrière du comté de Rimoukki,
sur les confins du Nouveau-Brunswick, jusqu'à la
riche vallée de la Métapédia. Pour savoir ce qu'il
y a là de beau et de bon, voir le beau livre de M.
Eugène Rouil'ard " La Colonisation," page 19
et 24 Il y a là des plateaux immenses couverts
d'érables et de merisi- rs ; il y a des pentes cou-
vertes de bois mêlé; il y a des vallons où le cèdre
prédomine ; il y a dans le voisinage des rivières
et des lacs des bandes de largeur inégale d'alluvion
»ouvertes d'ormes et de frênes. Chacun pourra
thoikir.

Cependant, je n'hé'te pas à dire que, pour le
moment, c'est autour de Cabano et sur les rives

du lac Témiscouata qu'il fait le plus beau de s'6-
tablir.

A. B. BRUB*, Ptre.
St. Louis du Ha ! Ha! 31 janvier 1900.

CONCOURS DB GRAINS DB SBfIBNCB

$so,ooo de prix en argent

Oircudaire de M. Jas. W. Robert8on, Commissaire
d' [nduibrie Laitière et d'Agriculture à OUaiwa.

J'ai un ami bienveillant et généreux qui se plait
à stimuler l'initiative de la jeunesse des campagnes
et à l'engager dans la voie d'une vie heureuse et
utile. Gface à lui, je suis en mesure d'offrir
*10,000 prix en argent pour la sélection des grains
de semence sur les fermes dans les diverses pro-
vinces, d'après une méthode destinée à déterminer
une grande amélioration des récoltes dans tout le
pays.

Ls extraits suivants du témoignage que je don-
nai à la dernière session devant le comité d'Agri-
culture et de la Colonisation de la Chambre des
Communes, énumèrent quelques-uns des bienfaits
qui, à mon avis, résulteraient de la sélection sys-
tématique, continue, des grains de semence.

Le ble Meldrum.

Permettes-moi de citer un cas qui montre l'avan-
tage qu'on obtient par le choix continu de la
semence. Dans la vallée de la Gatineau il y avait
un homme du nom de Meldrum. Sa ferme n'était
en aucune façon paiticulièrement propre à la pro-
duction de beau blé. Il avait plusieurs filles qu'il
envoyait dans les champs de blé cueillir les gros
épis précoces sur les grosses plantes vigou.euses.
Il nettoyait soigneusement le grain de ces épis et
le semait l'année suivante. Il obtenait par là des
plantes exceptionnellement bonnes et vigoureuses
à gros épis et à gros grains. Le résultat de ces
sélections fut que son blé obtint la médeill-e d'or
à la grande exposition de Paris; et pendant des
années dans la suite son blé se vendait sous le
nom de blé de Meldrum, et à d'excellents prix
pour blé de semence.

Ensuite, quand on continue d'année en année
à choisir les gros grains dans une récolte produite
par de gros grains de semence, il y a " améliora-
tion dans la qualité," en même temps qu'augen-
tation dans le rendement par acre. M. Zavitz fait
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rapport sur une expérience de choix de grains
d'avoine pendant six années successive. Cette
expérience avait commencé en 1893 par le i hoix
de grans dans une récolte générale d'avoine Joan-
nette de l'année précédente Le choix de chacune
des années suivantes a été fait dans le produit de
la semence choisie de l'année précédente.

Voici le résultat:
Le rendement moyen par acre de gros grains

nourris, choisis dans le pro luit de semence chi-
sies pendant six années consécutives est pratique-
ment de 10 boisseaux par acre plus élevé que le
rendement moyen par acre de grains petits et
légers produits par de la semence semblable. La
différence en plus est de plus de 20 pour cent.

Je choisis d'abord les plus gros épis sur les
plantes les plus vigoureuses et les plus précoces
.dans un champ jusqu'à ce que j'aie deux boisseaux
de grain. J'ai là de la graine de plante qui ont
donné preuve qu'elles s'étaient adaptées aux con-
ditions de cette localité. Ensuite, je coisis parmi
cette graine les grains les plus pesants et les plus
gros ; ji prends toujours ls grains pesants. Je
sème cette semence dans le meilleur morceau d'un
champ ou de la localité.

Si nous pouvons encourager les cultivateurs du
Canada à choisir cette année, sur les plantes vigou-
reuses les plus grosses parmi les récoltes de chaque
espèce de grain, assez de gros épis pour donner
deux boisseaux de grain propre de chaque espèce,
ce sera un grand- pas de fait en avant. Qu'ils
continuent ainsi ; qu'ils nettoient parfaitement ce
grain afin d'joutegà la valeur du grain d'épis
choisis la valeur additionnelle de gros grains
pesants. Il faudrait semer ce grain choisi dans
une parcelle à grain de sqmence d'où l'on aurait
pris l'année précédente une révolte de trèfle ou de
plantes vertes. Cette parcelle fournirait de la
semence pour la récolte générale de la ferme de
de l'année suivante. Chaque année il faudrait
prélever un choix d'épis dans la parcelle au grain
de semence avant de la fauch-r. Le grain de ces
épis servirait à ensemencer l'année sui'ante la
parcelle au grain de semer.ce. Tout sans exception
tend à démontrer que cette semeece serait consi-
dérablement plus productive que toute semence
qu'on pourrait se procurer, d'où que ce fut ailleurs.

Encouraements aux jeunes garcons et filles.

la direction de leurs parents et instituteurs, et
assistés de leurs conseils.

I. Dans toutes les provinces, seront appelés à
concourir tous garçns et filles n'ayant pas dépassé
leur dix-huitième anniversaire de naissance le
premier janvier 1900.

Ir. Il y aura un concours distinct rour chaque
provinre de la confédération, et les Territoires du
Nord-Ouest eeront pour cette fin considérés comme
une province.

III. Le concours principal durera trois ans, et
les prix seront adjugés à ceux qui auront obtenu
le plus grand nombre de points d'après l'échelle
suivante :

(a) Un champ d'avoine couvrant un acre quel-
conque de la ferme où le concurrent demeure,
pourra être choisi pour l'année 1900 ; un point
sera accordé par livre pesant de grain de bonne
qualité obtenue de cet acre en 1900.

(b) Préalablement à la récolte de grain en 1900,
on fera chnix d'une quantité de gros épis pouvant
donner suffisamment de gros grains pesants pour
ensemencer un acreen 1901 ; et deux points seront
accordés pour chaque livre pesant de grain de
bonne qualité obtenue de l'acre en 1901 ;

(c) Préalablement à la récolte de grain de 1901,
on fera choix d'une quantité de gros épis pouvant
donner suffisamment de gros grains pesants pour
ensemencer un acre en 19r 2 ;

(d) Le concurrent qui aura remporté le plus
grand nombre de point dans l'ensemble des trois
années, recevra le premier prix pour la province ;
le concurrent qui aura remporté le plus grand
nombre de points moiis un, recevra le second
prix, et ainsi de suite pour les dix prix de
chaque province;

(e) Il y aura aussi des prix accordés pour le blé
dans les mêmes conditions:

(f) Voici quels sont les prix pour chaque
province:

1er Prix
Avoine Blé

...................... $100 8100

ý1 UeIl est très à souhaiter que les jeunes garçons et l0e
filles de la campagne mettent ce sujet à l'étude Et,%
s'appliquent au choix des grains de semence sous

$21

rb
50

15
10

95

75
50
25
15
10

5

5
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(g) l y aura 'Une Serie de prix comme la pré-
cédente pour l'Ontaio, la province de Québec,
le Nouveau IirunEwick, la Nouvelle- Eossp, l'Ile
du Prince EdIouard, le Manitoba, les Territoires
du Nord-Ouest et la Colombie- Britanniqure res-
pectivement.

IV. Il y aura 4galement des séries de prix
chaque année pour les cent épis enfermant le plus
grand nombre de grains de semence de la meilloure
qualité triés parmi ceux choisis sur l'acre ckaque
année.

(a) Cent épiEi quelconque provenant de l'acre
soumioe au concours peuvent étre choisis; un
point sera accordé pour chaque grain sur les cent
épia et deux points par grain (en poids) que ces
graina de semence pèseront.

(b) Le concurrent qui aura obtenu le plus grand
nombre de points recevra le premier prix de la
province: le concurrent qui aura obtenu le plus
grand nomnbre de points moins un, recevra le
second prix, et ainsi de suite pour les dix prix de
chaque province.

(c) Voici quels sont les prix pour chaque pro-
rince en 1900:

Avoine B1é
lerPFrix .................... $25 $25
2e 4.....................20 20
3e "...........................15 15

40 4 . .. ... ... .. 12 12
de '............................... 8

Se"...................... 5
9e "...............................~

10e '..............................5 a

(d)> Dly aura une série de prix comme la pré-
cédente pour l'Ontario, Québec, le Nouveau-
Brunbwitk, la Nouvelle Ecosse, l'Ile du Prince-
Edouard, le Manitoba, les Territoires du Nord-
Ouest et la Colombie Britanniq1ue respectivement,
en 1900 et aussi en 1901 et 1902,

Résumé : Cent gros épis:

1900: Avoine: $110
Blé: 110

1901: Ldo
1902: do

220 x 8 = $1760
1760
1760

$5,280

Concours triennal au poids de grain par acre:
Avoine: $295
Blé: 295

$590 x 8 =4720

$l0,co
(V) Toutes personnes désireuses de concourir

devront transmettre leurs noms et adresse à M.
James W. Robertson, Ottawa, d'ici au premier
mai, 1900. La lettre ne devra conte-nir que les
mots: IlInscription pour le concours de graina
de semence," puis les noms et l'adresse du con-
current au comple. La lettre sera transmise
fianco par la poste.

On est instamment prié de ne pas faire de
question sur ces demandes d'inscription. Des
indications détaillées seront transmises en temps
opportun à toute personne dont la demande aura
été reçue; et je suis assuré que les journaux accor-
deront gracieusement leur concours si tfficace
pour donner la publicité nécessaire aux avis
ultérieurs. Les concurrents seront sans doute au
nombre de plusieura mille, et il ne sera pas pus-
sible d'écrire à chacun d'eux. D'après les termes
du concours, 640 récompenres seront distribuées:
16 de $ 100 chacune, 16 de $75 chacune, 16 de $50
chacune, et 64 de $25 1hacune.

J'eingqge les inFtituteurs et inctitutrices à favo-
riseïr de leurs efforts cette initiatve dans le domaine
de l'éducation. Je ne songerais pas pour des fins
personntl les, particulières ou égoïees, à ajouter en
quoi que ce soit à la somme déjk lourde de leurs
travaux quotidien. De toutes les classes de
travailleurs, ce sont les instituteurs et institutrices
qui ont la tâche la plus méritoire et la moins bien
rémunérée en ce pays. Touttdois dans le cas
actuel, il8 auront la satisfaction, avec le retiur
succesif des s-mailles et deî ré'-oltes, d'avoir con-
tribué à un progrès important de notre agriculture.

Jà&S. W. ROBERmTSON.

PERTES QUE SUBIT Le Ft MIER QUAND IL
tSr MAL SUIONE

Beaucoup de cultivateurs trouvent que leurs
étables ne leur fournisser-t pas une quantité d'en-
grais suffisante jiour les besoins de la culture, et
pourtant ils en 1l4ent perdre des quantités con-
sidérables. Les tas sont mal faits, pas tasés;
taniôt l'ardeur du soleil les échauffle et provoque
l'évaporation des gaz utiles ; tantôt la neige et la
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pluie les lavent en entrainant les éléments solu-
bles. A cette époque de gelées et de dég-s suc-
cessifs, il n'est pas rare de voir dans maintes
fermes, le purin former des flaques au milieu de
la cour et couler même jusque sur les chemins.

Pour que tous les cultivateurs puissent avoir
une idée des pertes énormes qu'ils s'infligent à
eux-mêmes par leur manque de soin, nous deman-
dons à chacun de faire la petite expérience mi-
vante :

Mettre dans deux pots à fleurs A et B de la
terre peu riche et y. semer du ray-grass ; arroser
de temps en temps. Au bout de quelques j >urs,
quand l'herbe aura germé, introduire dans un
bocal C un peu de fumier et du purin frais et
fermer ce bocal au moyen d'un bouchon s'adap-
tant juste et que traverseront deux tubes dont
l'un D plongera au milieu du purin et dont l'autre
E plus court n'y descendra pas.

chaleur, à la pluie, sous les gouttières des toits
voisins, éparpillé par les volailles, etc., etc.

Essayons pour finir d'évaluer la quantité de
principes utiles ainsi gaspillés :

Une tonne de fumier bien soIgné renferme à
peu près 10 Ibs d'azote, 5 à 6 lb d'acide phos-
phoriqne, 10 à 12 lbs de potasse.

Si cet engrais reste au soleil, soumis aux intem-
péries, la plus grande partie de l'azote s'en va par
la volatilisation des sels ammoniacaux. Ce qu'il
en reste, plus les phosphates solubles et toute la
potasse Pont entraînés par le lavage.

En d'autres termes, le bon fumier qui vaut un
dollar par exemple s'il est bien soigné, ne vaudra
plus que 20 centins s'il a été négligé comme nous
venons de le dire.

En présence de ces chiffres, la conclusion qui
s'impose est celle-ci: le cultivateur n'emploiera
jamais mieux son temps qu'en donnant tous les
soins dont il est capable à la préparation et à la
conservation de son fumier.-B.

PABRICATiON DU LUOSR

La saturation peut se faire dans la cuve môme
Disposer l'ensemble comme sur le croquis ci- à saccharifierA, fig. 4 (voir le dernier article sur

dessus de manière à amener dans le pot B les pro- ce sujet), ou bien dans une cuve spéiale. Dan
duits gazeux qui s'échappent du bocal. tous le cas, les vaisseaux dans lesquels on opérera

Enfin, pour que les choses se passent comme si la saturation et le dépôt contiendront respective>
le fumier était exposé dans la cour, souffler de ment les acesoires que nous trouvons réunis
temps en temps par le tube D pour faire pénétrer dans la cuve A, fig. 5. Je suppose ici que la
de rair dans le flacon. saturation se fait dans une cuve spéciale, au sortir

Après deux à trois semaines, le gazon du rsci- de la cuve à saccharifier, et que le dépôt se fait
pient B se présentera fort, touffu, de végétation dans la même cuve. Dans le cas où la saturation
vigoureuse, tandis que dans le pot A le ray-grass se ferait dans la cave à saccharifier, celle-ci serait
sera d'autant plus maigre et chétif que la terre munie de l'gititeur BCD, et le récipient où se
employie pour emplir les deux vases était plus ferait le dépôt de l'appareil de vidange par décan-
stérile. tation, FGH.

Cette petite expérience si facile à exécuter, La cuve à saturer a la même contenance quen'est-elle pts saisissanteo? la cuve à saccharifer, c'est-à-dire environ 60Comment!1 Une mince poignée de fumier im- gallons. Lasaturation donnant lien à une mousse
prégnée d'un verre de purin et empri-onnée dans abondante, il est ncesaire de ménager un vide
un flacon, laisre échapper par un tout petit tube au-dessus du liquide pour éviter le débordement
assez de principes utiles pour engraisser une de c4ui àc L'agitateur est composé d'une tigetouffe d'herbe 1 Comp-rend-on dts lors la perte ou arbre mertical B muni du levier C pour impri-
immense que subira le tas qui gît dans la cour, femer le mouvement, et des bras D, D qui traversent
non pressé, non couvert, sans cesse exposé à la l'arbre dans le même Aens et qui sont destinq
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remuer le liquide. L'arbre est maintenu au centre
en haut par une pièce de bois E fixée diamétrale-
ment sur les bords de la cuve et qu'il traverse en
0 ; en bas, il pivote dans le creux d'un bloc de
bois L fixé au centre du fond de la cuve.

C
E

0

-,

IIf

Fig. 5.-Saturat ion, dépôt.

Cet appareil s'adaptera à la cuve à saccharifier
S'il y a lieu.

Pour la vidange par décantation, nous avons le
tuyau ou boyau flexible F qui s'adapte sur la
partie intérieure du robinet K. Lorsqu'il fonc-
tionne, il est maintenn par un flotteur H et dis
posé de manière que l'ouverture G forme une
bouche de vidange automatique. Une corde atta-
chée au flotteur permet de le relever et d'arreter
la vidange à volonté. Un autre robinet placé au
niveau du fond de la cuve sert à évacuer le dépôt
boueux de sulfate de chaux quand le liquide clair
a été tiré.

Dans la fig. 5, l'appareil est indiqué dans trois
positions différentes : X au repos, relevé contre la
cuve ; F au début de la vidange ; Z à la fin, alors
qu'on arrive presque au dépôt, lequel il faut bien
se garder de laisser couler.

Pendant la vidancge, on dispoe l'agitateur de

manière que les bras n'embarrassent pas le fonc-
tionnement libre de l'appareil.

La saturation de l'acide sulfurique contenu
dans le liquide se fait avec du carbonate de chaux
(craie ou blanc d'Espagne) en poudre. Le car-
bonate de chaux est composé de chaux et d'acide
carbonique qui, à l'état libre, est un gaz. Mis en
présence du carbonate de chaux, l'acide sulfurique
le décompose, chasse l'acide carbonique et s'em-
pare de la chaux avec laquelle il forme du sulfate
de chaux ou plâtre.

Rigoureusement, il faut à peu près un même
poids de carbonate de chaux pour Paturer l'acide
sulfurique, mais comme le blanc d'Espagne n'est
jamais du carbonate de chaux pur, on en emploie
toujours un excès. D'ailleurs le papier réactif
nous indiquera la fin de l'opération.

Pour saturer nos 20 livres d'acide sulfurique,
nous emploierons d'abord 25 livres de blanc d'Es-
pagne en poudre fine.

On met d'abord tremper le blanc d'Espagne
dans da l'eau pour former une pâte que l'on tra-
vaille bien pour faire disparaître tous les grumeaux,
puis on délaie cette pâte dans un gallon d'eau
pour la mettre en bouillie.

On prend une cuillerée (à pot) de cette bouillie
que Pon jette dans le liquide tout en faisant mou-
voir l'agitateur pour que le blanc d'Espagne
s'éparpille dans toute la masse. Aussitôt, il se
produit une vive effervescence (ébullition) causée
par le dégagement du gaz acide carbonique. Si
l'on mettait à la fois une trop grande quantité de
bouillie, l'effervescence deviendrait tellement
violente que la masse pourrait déborder. Il faut
donc agir avec précaution, et toujours en agitant
le liquide. Quand il ne se produit plus de déga-
gement de gaz carbonique, on ajoute une seconde
cuillerée de bouillie, et ainsi de suite jusqu'à ce
qu'une nouvelle addition ne donne plus d'effer-
vescence. Alors on agite fortement le liquide
pendant une minute pour que l'excès de carbonate
de chaux atteigne les dernières traces de l'acide
sulfurique, puis, après un instant de repos, on
plonge dans le liquide une petite bande de papier
bleu de tournesol.

Si la couleur bleue se maintient, c'est une
preuve que tout l'acide sulfurique a été saturé,
mais si elle passe plus ou moins au rouge, on
ajoute de la bouillie par petites quantités, en agi-
tant, laissant reposer et essayant chaque fois

8 69
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jusqu'à ce que la teinte bleue ne change pas, et
alors on abandonne au repos pendant douze
heures.

Lorsqu'on arrive vers la fin de l'opération, il
faut diminuer de plus en plus les doses de bouillie
et bien agiter chaque fois avant de faire une nou-
velle addition, afin que tout le carbonate de chaux
soit attaqué et d'arriver au point sans avoir fait
d'addition inutile. Ceci est très important, car
un excès de carbonate de chaux rendrait la clari-
fication plus difficile.

Pour les essais au papier bleu de tournesol, on
prend un échantillon avec une cuiller, on laisse
refroidir, puis on prend l'épreuve.

Après douze heures de repos, le sirop est telle-
ment limpide, lorsqu'on n'a pas employé un excès
de blanc d'Espagne, qu'on pourrait le croire tout
à fait pur. Mais il n'en est pas ainsi, car il con-
tient en dissolution, en proportion très minimel
il est vrai, des sels de chaux, carbonate et sulfate,qu'aucune filtration ne pourrait enlever.

Ce sirop contient environ 25 pour cent de sucre
et marque à l'aréomètre Baumé de 13 à 14 degrés.
Un gallon pèse à peu près 11 livres.

Pour le purifier, il faut d'abord l'évaporer.
Mais avant de passer à cette partie de la fabri-
cation, l'évaporation, finissons en avec les produits
de la saturation.

Le dépôt est évacué par le second robinet de la
cuve qui ouvre au niveau du fond. Il contient,avec le sulfate de chaux, une quantité assez nota-
ble de sirop faible que l'on ne peut pas perdre.
Pour l'obtenir, on met le dépOt sur un filtre. Le
filtre peut être un baquet ou une caisse en bois
ayant un faux fond criblé de trous, ou un grillage
un peu au-dessus du fond, fig. 6.

zj «

Fig. 6.-Filtre pour dépôt.

sieurs reprises, avec peu d'eau bouillante chaque
fois, et ainsi jusqu'à ce que le liquide coulant du
filtre ne soit plus sensiblement sucré.

Le premier produit de la filtration est envoyé àl'évaporation avec le sirop clarifié, et même celui
du premier lavage, mais les produits suivants sont
reportés à la saccharification et servent préférable-
ment au délayage de la fécule.

Quant au résidu, qui est du sulfate de chaux,
et qui représente environ 50 lbs de platre on le
met en tas jusqu'à ce qu'il y ait lieu de l'utiliser
pour l'amélioration du sol. OCr. CUsser.

(À suivre).

DIBLIOTHEQUe DU CULTIVATEUI

Expériences de production de porcs, Bulletin No
33, par J. H. Grisdale, Agriculteur, Ferme Expéri-mentale d'Ottawa.--Brochure bien illustrée de 36
pages, contenant le résumé de toutes les expé.riences d'alimentation et d'engraissement des porcs
qui ont été exécutées dans le cours de huit années
à la Ferme Expérimentale d'Ottawa. Ce bulletin
est distribué gratuitement sur demande adressée
au Directeur de. Fermea Expérimentalea Ottawa.
Ne pas affranchir la lettre de demande.

catalogues reçus pour 9oo.-Ces catalogues sont
envoyés gratuitement sur demande adressée aux
maisons indiquées ci-dessous. Prière de mention-
ner ce Journal.

Arthur Closset, contructeur de trieurs pour grains
de eence, rue de Récollete, Louvain, Belgique.-
Petite brochure illustrée contenant une liste des
meilleurs trieurs à alvéoles pour grains de semence.

D. M. Femy & Co., Windsor, Ontario.--Brochure
illustrée de plus de 101 pages, contenant une liste
générale de graines annuelles de fleurs, légumes,
etc., avec nombreux renseignements pratiques surles diverses cultures.

7e Good & Reue Co., Sprield, Ohio, U. S.-Brochure très bien illustrée de 72 pages. Grandecollection de rosiers et de plantes de jardin, d'ap-partement et de serre.
On applique sur cette caisse une toile serrée et Joseph Breck & So (Corporatio), Nos 47 t 54mouillée, de manière à ce qu'elle garnisse le fond North Market st., Boston, Moat., i) S.-Broc eet les côtés et déborde un peu, qt on y fait couler illustrée de 186 pages. ColleCtion coniUdéral dele dépôt qui est en bouillie. Lorsque le liquide graines, fleurs, légumes, plantes et arbres. au-clair a cessé de couler, en arrose le dépOt à plu- coup d'indications et de renseignem
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James Vick's S, Rochester, N. Y., U. S.-
Grand catalogue vraiment artistique, 124 pages
admirablement illustrées. Grains, graines, plantes
et arbres de choix.

John A. Sazer Seed Co., La Grosse, Wisconsin,
U. S.-Grand catalogue illustré, 128 pages, for-
mant une des collections les plus complètes de
toute l'Amérique. Liste remarquable de grains,
graines, etc., pour la grande culture et l'horti-
culture.

Peter Henderson & Co., 85 and 37 Cortland 8t.,
New York, U. S.-Grand catalogue très bien illus-
tré. Collection considérable de grains, graines,
plantes et arbres.

PETIT"5 NOTUS

Préparons pour les travaux du printemps tout
ce qui peut être fait pendant l'hiver.

La maîtresse de maison doit récolter dans le
jardin les légumes, les salades, les fruits, les ra-
cineé quilui permettront, avec la viande des ani-
maux de boucherie et de la basse-cour, de compo-
ser des menus hygiéniques et variés.

Lorsque vous semez vos graines dans une couche
chaude ou dans des bottes, ne saturez pas la terre
d'eau, vous exposeriez vos graines à pourrir ; elles
doivent être humides et non gorgées d'eau. Trop
d'eau refroidit la couche et exclut l'air, ce qui est
nuisible à la germination.

N'attendez pas trop tard pour commander vos
graines de semence, autrement vous courez le
risque de ne pas avoir les variétés dont vous avez
besoin. Lorsque le temps des semences approche,
les marchands grainiers sont toujours bien occupés.

cultivateur doit chercher à gagner
isant maintenant des travaux qu'il
ter au printemps, alors qu'il y a

y a une forte demande
i a eu l'effet de faire

811

A la convention de la Société d'Industrie Lai-
tière du Vermont, Madame Carrie Nelson, de
Ryegate, a déclaré qu'en 1898 chacune de ses
vaches lui avait donné 329 livres de beurre.

Aux Etats-Unis, la vente des arbres fruitiers
augmente tous les ans. Cette année les pépi-
niéristes reçoivent de fortes commandes.-Amwr-
ican Oultivator.

Les Danois commencent à redouter la concur-
rence des producteurs canadiens de bacon. A une
réunion tenue à Copenhague, une longue discussion
a eu lieu sur ce sujet. Il a été décidé de faire de
nouveaux efforts pour améliorer la qualité de leur
bacon, et d'importer des animaux reproducteurs
Grands Yorkshire afin de perfectionner leurs trou-
peaux de porcs.

Préparez et fendez tout le bois qu'il faudra pour
le poèle de cuisine pendant l'été. Si vous ne le
faites pas, vous perdrez un temps précieux pour
cet ouvrage à l'époque des semences et des ré-
coltes. En hiver, vous avez tout le loisir néces-
saire pour fendre toute espèce de bois, même du
bois que vous ne voudriez pas bucher en été.

M. William Willis, cultivateur d'Ontario, écrit
au Parming que ses vaches, par leur lait, lui ont
donné en moyenne $60 chacune.

CHRONIQUE COrtrBRCIALB

Le mouvement agricole de la Province de Québec

Le dernier rapport annuel de l'honorable Com-
missaire de l'Agriculture nous est arrivé au com-
mencement de la Session, plein de données ité-
ressantes sur le progrès de l'industrie laitière, sur
l'amélioration des chemins, sur les écoles d'agri-
culture, de laiterie, de médecine vétérinaire et des
arts et métiers, ainsi que sur le concours du M6-
rite agricole, les sociétés et cercles agricoles, les
expériences du laboratoire chimique de Saint-
Hyacinthe.

Il reste encore beaucoup à faire pour tirer tout
le profit possible de l'industrie laitière danq natta
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agriculteurs n'ont pas tardé à comprendre que le
marché anglais offrait une plus large place au
beurre qu'au fromage. La province a exporté
l'an dernier plus de beurre, et un peu moins de
fromage que l'année précédente, soit 251,050
boîtes ou tinettes de beurre et 1,896,496 meules
de fromage. Le surplus d'exportation de beurre
est de 181,050 boites ou tinettes sur les chiffres de
la saison de 1898. En tenant compte des prix
plus élevés qui ont été réalisés l'an dernier, on
calcule que les ventes ont rapporté aux cultiva-
teurs un bénéfice de $5,000 000 de plus que
l'année préc-édente. D'après les statistiques fédé-
rales, l'exportation du beurre caniidien a monté
de 12 millions de livres en 1797 à 28 millions en
1899. La confrontation de ces chiffres démontre-
rait que c'est la Province de Québec qui a fourni
la grosse part de ce surplus.

Il est encore possible de faire beaucoup mieux,
car il est constaté que la moyenne de rendement
quotidien en lait, qui devrait être de 25 à 30
livres par vache, ne dépasse guère 12 livres par
tête pour tout le troupeau de la Provin e pris dans
l'ensemble. Le Département de l'Agriculture
accorde une prime de $25 aux sociétés d'agricul-
ture, et de $10 aux cercles agricoles, un par
comté, pour leur permettre d'organiser des con-
cours de vaches laitières. De cette manière, on
arrivera à faire une sélection intelligente des meil-
leures laitières, et peu à peu à doubler, de ce chef
seul, le chiffre de la production. L'an dernier,
un bon nombre de sociétés et de cercles sont entrés
dans le mouvement, qui devrait se propager dans
tous les comtés.

Il y a aussi d'autres causes de retard dans la
voie du progrès de notre industrie laitière. Par
exemple, la multiplication irréfléchie du nombre
des fabriques, la concurrence et la négligence qui
s'en suivent, sont des erreurs encore trop com-
munes, comme le constatent à regret les inspec-
teurs de beurreries et fromsgeries. Il vaut mieux
n'avoir qu'une bonne fabrique par paroisse que
plusieurs médiocres qui se nuisent, se disputent
l'achalandage des patrons et négligent la sélection
du lait, qui est la condition première du succès.

Malgré ces défectuosités, il est constaté que
notre industrie laitière va s améliorant d'année en
année, et la preuve, c'est que l'an dernier cer-
taines marques de beurres de Québec ont réalisé 2
schillings de plus par 112 lb8. que les beurres
danois reputés les meilleurs sur le marché anglais.
Il est permis d'espérer le même succès pour nos

fromages, car un grand nombre de fabriques se
munissent cet hiver de chambres de maturation,
pour lesquelles le gouvernement leur accorde une
prime spéciale.

Une autre grande réforme à laquelle travaille
l'administration actuelle, c'est l'amélioration des
des chemins vicinaux, au moyen d'appareils mé-
caniques dont le gouvernement paie une partie
anx municipalités qui les adoptent. Il y avait
l'an dernier 95 de ces machines en usage dans la
Province; cette année, on en compte 121. L'an
dernier il avait été fait de cette façon 1200 milles
de chemin ; cette année, il y en a 2500 milles. A
titre d'émulation, mentionnons ici quelques-unes
des municipalités qui ont jusqu'ici utilisé ces ma-
chines de voierie sur une plus grande échelle:

Tingwick (Arthabaska) .... 30 milles de chemin
St Andrews (Argenteuil)... 20
St Côme de Kennebec...... 20
St Charles de Bellechasse... 16 à 18
West Bolton (Brome)...... 35 à 40
Hereford (Compton)....... 64 "
Bury (Compton).......... 50
Ste Edwige (Compton) ..... 20
Emberton (Compton)...... 25
Kingsey (Drummond)..... 40 à 50
Leeds (Mégantic)........ 80
Farnham (Missisquoi) ..... 32
St Ignace de Stanbridge.... 30
Cleveland (Richmond)..... 85 milles par année
St, kely (Shefford).........100
Barford (Stanstead)....... 75

Voici, du reste, quelques attestations qui en
disent plus long que tout ce que je pourrais invo-
quer en faveur du nouveau système.

East Broughton (Beauce): Cette machine est
très avantageuse, elle fait cesser la vieille coutume
de travailler les chemins chacun selon sa manière.

St Stanislas (Champlain) : " Cette machine est
presque indispensable pour avoir de bons chemins.
£n moins d'un mois, toutes nos routes ont été ré-
parées l'an dernier. Elles sont aujourd'hui plus
belles qu'elles ne l'ont jamais été."

Emberton (Compton) : "Cette machine est
d'une grande importance pour la voierie, écono-
misant beaucoup de travail, de sorte que nous
allons réduire le prélevé de moitié, et nos che-
mins sont bien plus beaux qu'auparavant."

St Camille (Wolfe) : " L'an dernier, on ne vou-
lait pas de machine à chemins, et le conseil était
beaucoup blâmé de cet achat. Cette année, tous
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l'aiment et reconnaissent qu'elle sauve 50% sur les
taxes des routes."

Le gouvernement accorde aussi une aide subs-
tantielle aux municipalités qui se munissent de
obncasseurs pour empierrer les routes. L'an der-
nier, il s'est fait des travaux importants de ma-
cadam dans les comté@ de St Hyacinthe, La-
prairie, Chambly, Sherbrooke, Shefford et Beau-
harnois.

Toutes les municipalités ne peuvent se payer le
luxe des chemins gravés, mais au moins toutes
ont les moyens d'acheter des machines pour tailler
et niveler les chemine, puisqu'il est démontré par
l'expérience que ces machines diminuent de moi-
tié le coût des travaux et font un bien meilleur
ouvrage.

UTrnc BÂanTa.

SECTION RÉSERVÉE A A SOI1-T9
D'INDUSTRIE LAITIERE

DES PRAUDBS N LAITERIE

(PAa M. H. Prnma)

(SuÙie, Voir No du 8 Nvembre 1899)
Le lait soumis au sur-crémage, à l'écrémage, au

mouillage, a cessé d'être naturel: le caractère
frauduleux de ces manipulations est donc mani-
feste.

Mais un lait vraiment naturel, en ce qu'il n'a
subi aucun tripotage peut être tout ausqi défec-
tueux et même plus. C'est donc avec raison que
l'acte de la laiterie prohibe, considère et punit
comme véritables fraudes l'apport et la livraison
à une fabrique de beurre ou de fromage du lait
de vaches malades, parmi lesquelles il convien-
drait de comprendre celles fraîchement vêlées.

Chacup sait combien est différent du lait ordi-
naire celui qui est sécrété par la vache après le
vêlage ; couleur jaunâtre, viscosité plus grande,
odeur particulière, propriétés purgatives, coagu-
lation facile par la chaleur avant toute altération
acide, tout cela, correspondant à une composition
chimique différente, le distingue tellement qu'on
lui a donné un nom spécial, "colostrum," et le
rend absolument impropre à la consommation et
à la fabrication du beurre ou du fromage. Mais
à mesure qu'on s'éloigne du vêlage, ces particu-

larités s'amoindrissent progressivement, dispa-
raissent peu à peu, et, au bout d'un temps un peu
variable, mais qui n'excède pas la huitaine, le
lait est redevenu en tous points normal. On
s'explique donc aisément les divergences d'ap-
préciation des auteurs : les uns réduisant à cinq
jours, les autres étendant jusqu'à huit, la période
où l'on doit retenir ce lait ; tandis que d'autres
recommandent de s'en rapporter au résultat de
l'essai par l'ébullition et de ne considérer le lait
comme normal et livrable aux fabriques qu'autant
qu'il supporte cette épreuve sans se coaguler.

Que le lait subisse très nettement une foule
d'influences agissant sur l'animal qui le produit,
c'est là une proposition qui trouverait peu de
contradicteurs : tantôt la qualité seule parait
affectée; tantôt la qualité et sans doute la compo-
sition chimique, le sont seules ou en même temps.
De quelle façon? On l'ignore, et il serait extraor-
dinairement difficile, sinon presque toujours
impossible, de le déterminer par l'analyse.
Toutefois il est un réactif extrêmement sensible
dont l'observation met hors de doute la réalité de
ces infiluences : c'est le nourrisson. Alimentation,
état de santé, sensations, état normal même de la
nourrice, le nourrisson en reçoit le contre.coup,
évidemment par l'intermédiaire du lait, et ce qui
est si clair dans l'espèce humaine ne doit pas être
moins vrai chez les animaux.

Cette assimilation est d'ailleurs autorisée par de
nombreux exemples. J'en citerai seulement deux
qui ont été, je crois, relatés antérieurement avec
détails dans les colonnes de ce journal : celui d'un
troupeau dont le lait avait contracté une très
méchante odeur parce qu'à proximité du pâturage
se trouvait une charogne de cheval et celui des
vaches complètement taries à la suite d'un incen-
die où elles n'avaient eu d'autre mal que la
peur.

Parmi les maladies dont l'influence sur le lait,
facile à comprendre et à prévoir, est le plus évi-
demment nuisible, il faut compter d'abord les
maladies inflammatoires de la mamelle, qui intro-
duisent dans le lait du pus et parfois du sang ;
puis celles que l'on qualifie d'infectieuses et qui
sont dues à l'invasion du système ou de certains
organes par des microbes, comme le sang-de-rate,
le typhus, et surtout la tuberculose. Il est en
effet démontré que les microbes producteurs de la
maladie passent aisémement, sinon nécessaire-
ment dans le lait qui peut devenir ainsi un agent
propagateur de ces terribles maladies, et aussi,
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très vraisemblement le beurre ou le fromage qu'on
en pourrait fabriquer, à moins de précautions
toutes spéciales (pasteuriesation). Enfin l'état
maladif résultant d'une fatigue excessive, que
l'on désigne chez l'homme sous le nom de cour-
bature et chez les animaux en' disant qu'ils sont
fourbus, modifie aussi le lait assez désavantageu-
sement pour qu'on doive l'exclure des fromage-
ries ou beurreries au même titre que celui des
vaches franchement malades.

L'influence de l'alimentation sur la qualité du
lait, et par suite du beurre et du fromage, n'a
besoin d'aucune démonstration ; ainsi, d'un avis
unanime, la différence si grande entre ces pro-
duits l'hiver et l'été est due surtout à la nourri-
ture et tout le monde admet que certains aliments
modifient la couleur et l'odeur du lait. Si
par accident, négligence, ou néeessité, le lait de
certains animaux a subi de ce fait une modifica-
tion défavorable, on devrait non-seulernent accep-
ter sans récriminatiòn le refus d'un fabricant at-
tentif et consciencieux, mais le prévenir en ne
portant pas un tel lait à la fabrique, et, en cas de
doute, éveiller son attention et provoquer un sé-
rieux examen.

Comme règle générale, on peut dire que : doit
être exclu d'une fabrique, tout le lait qui, traité
seul, donnerait un produit de mauvaise qualité.
Il faut bien se pénétrer en effet de cette vérité que
si un bon produit peut être sûrement détérioré et
déprécié par son mélange avec un méchant, la ré-
ciproque est loin d'être vraie ; et qu'un mauvais
produit n'est que rarement et dans une faible
proportion amélioré par son mélange avec un bon,
De telle sorte que, en dehbrs de la raison d'équité
qui interdit à chacun de compromettre les intérêts
de ses co-patrons, le sien propre, bien entendu,
lui commande d'éliminer de sa livraison le lait de
ses vaches malades, sous l'influence d'une exces-
sive fatigue on fraîchement vêlées. Ce dernier
d'ailleurs est nécessaire au jeune veau pendant la
première huitaine et ne peut être distrait de
l'usage qui lui est destiné par la nature sans com-
promettre la vigueur du jeune animal.

H. PrHIER.

REVUE DES JOURNAUX

La fromagerie dans le Jra

Un concours est ouvert entre les fromagers du
département du Jura. Trois médailles d'or d'une

valtur de cent francs chacune, seront décernées
annuellement aux fromagers du Jura qui, depuis
dix ans consécutifs, dirigent la même fruitière et
ont obtenu pendant ce laps de temps un prix de
vente chaque année supérieur à la moyenne du
prix de vente de la région. Les demandes for-
mées par les concurrents devront comprendre,
outre le prix de vente des dix années: le. la
moyenne du prix de vente du chalet, certifié par
le maire. 2o. la quantité annuelle de lait traité.
3o. la moyenne du prix de vente de la région
pendant les mêmes années. Un derni.er état sera
complété par l'avis du Conseil de gérance et du
maire de la Commune. Les dossiers des concur-
rente, établis par les présidents, seront adressés à
la Préfecture (1èreldiviuion).

Le lait gele

L'exportation du lait en blocs gelés de la dimen-
sion d'une brique ordinaire, est maintenant
devenue l'une des principales"industries du
Danemark. L'état de congélation maintient le
lait dans toute ea pureté primitive, et les " Briques
du Danemark" comme on les appelle générale-
ment en sont maintenant arrivées à jouir d'un
renom en certains pays d'Europe. Une seule
maison de Copenhague en exporte, paraît-il,
110,000 livres chaque semaine.

Beurrerie et électricité

Le Comice agricole d'Herzele (Belgique) a éta-
bli une beurrerie coopérative à Borsbeke. Cit
établissement, muni d'une glacière, d'une cave
froide et d'un pasteurisateur, vend le beurre à
domicile.

Cette laiterie éclaire les voies publiques et les
habitations à l'électricité, fournie par le moteur
de la fabrique, elle se propose plus tard de trans-
mettre la force dans les petites fermes de la
commune.

A un concours régional, ce comice a remporté
le prix d'honneur pour les services qu'il a rendus
à l'agriculture.

Le lait condense

La guerre du Transvaal attire à nouveau l'at-
tention sur la fabrication du lait condensé. Cette
industrie n'existe pas en France, elle est très
pospère en Allemagne et surtout en Suisse. En
ce moment, l'Angleterre qui est une forte cliente
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de ces deux pays, augmente considérablement ses
commandes pour sa lointaine expédition.

L'industrie du lait condensé exige des capitaux
qu'il serait très facile de trouver en France.

ANIMAUX DE LA FERME

La dernière traite et le velage-Exp&ience à faire.
-La dernière traite (le matin ou le soir) des
vaches pleines permet de les faire vêler, durant le
jour ou pendant la nuit.

Voici comment s'exprime à ce sujet un grand
éleveur bien connu: "Personne n'ignore com-
bien il est désagréable en toute saison, mais sur-
tout en hiver, de voir les vaches donner leurs
veaux durant la nuit. Indépendamment de la
surveillance que la mise-baa nécessite alors, elle
cause souvent la mort du nouveau-né et parfois
même celle de la mère, par les plus légères impré-
voyances.

Or, la pratique paraît avoir appris à un agricul-
teur danois qu'en trayant pour la dernière fois le
soir au lieu du matin une vache qui est prête à
tarir, elle vêle presque toujours le jour et non la
nuit.

Sur 30 vaches, et durant trois années, 3 ou 4
seulement ont failli aux expériences de l'inno-
vateur.

L'expérience fut tentée par un cultivateur cana-
dien, sur trois vaches d'un âge différent : six,
sept et huit ans.

L'essai a parfaitement réussi. Les vaches ont
été taries un mois et demi avant l'époque de la
parturition. La dernière traite fut faite le soir
pour les trois vaches dont la mise-bas a différé de
8 à 12 jours. Mais elles ont néanmoins donné
leurs nouveaux-nés entre 7 et 9 hrs du matin.

Il est au moins très facile d'essayer ce procédé
qui ne porte aucun préjudice aux animaux.-

fr. L*oNARD.

Dindons canadiens à Londres.-Effet de la conge.
lation.-Nous lisons dans le JoUMAL DE L'AGRI-
cuLTuiE, de Paris: " Depuis trois ans, le Canada
a déployé des efforts inouis pour envoyer de gros
dindons à Londres. Des soins minutieux ont été
exigés pour le transport des oiseaux abattue. Le
service de la navigation, afin d'assurer le bon
fonctionnement des cales frigorifiques, a rendu son
personnel responsable de toutes variations de la
température. Les dindons canadiens ne man-

quent pas de qualités : leur poids atteint facile-
ment 10 kilog, mais la congélation nuit à la sa-
veur de leur chair dont elle enlève le fumet; leur
corps placé en plein air a le défaut de suer, c'est-à-
dire de se couvrir d'une rosée peu agréable à l'œil.
Ainsi, malgré le très favorable accueil que leur ré-
servait l'impérialisme anglais, les dindons cana-
diens ne dépassent pas 1 fr. 60 à 1.70 par kilog.
Pour le moment, cette concurrence ne revêt donc
pas une forme bien inquiétante."

NOURRITURE DES VOLAILLES

Que faut-il ajouter aux os pour obtenir une nour-
niture complète ?-Si, aux os bouillis, on ajoute de
la viande crue, un peu de sel de cuisine, quelques
aliments contenant de la potasse comme les tour-
teaux ou les foins de légumineuses vertes, on aura
une nourriture contenant les substances néces-
saires à l'élaboration d'excellents oeufs.

Grains, farines, tourteaux.-Pour ce qui est de la
formation et de l'entretien du squelette et de la
chair, ainsi que pour réparer les pertes constantes
de Forganisme et maintenir la chaleur animale,
il faut, en plus, donner diverses espèces de grains
aux volailles. Celui gui leur convient le mieux,
à n'importe quel âge, c'est la bonne avoine
courte; elle est préférable à la longue, parce.
qu'elle ne s'attache pas au jabot (falle), comme
celle-ci. La noire ne convient pas; elle est trop
excitante.

L'avoine convient mieux que les autres grains,
d'abord parce que la relation nutritive est en rap-
port avec leurs besoins ; ensuite, parce qu'elle
renferme plus de substances minérales.

Le blé donne trop d'embonpoint; son écorce, le
son sec lui est préférable à tous les points de vue,
tout en coûtant moins cher.

Le blé-d'Inde ne devrait se donner qu'aux vo-
lailles que l'on hiverne au grand froid, ainsi qu'à
celles que l'on veut engraisser.

Donné en forte quantité, ce grain chafe le sang
des volailles, qui en perdent quelquefois leurs
plumes, deviennent méchantes et querelleuses. Il
en est de même du aarrasin, mais à un degré
moindre.

1,A mn«Md ne c.nnvip.nvt Aflfl11npatný 1..
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ment lorsque ces dernières sont cuites, ou tout au
moins asséchées complètement.

Orain chaulé.-Son emploi dans les épidémies.-
Un très bon moyen d'activer la ponte, consiste à
donner de temps en temps du grain chaulé aux
pondeuses. Pour cela il s'agit tout simplement
de jeter une certaine quantité de grain dans l'eau
de chaux. On brasse, on retire et on fait sé, her.

Ce mode de préparation a de plus le grand
avantage de débarrasser les grains de certains pa-
rasites qui peuvent avoir une influence fâcheuse
sur la santé des volailles. Combien d'épidémies
qualifiées de noms scientifiques, jusuq'au choléra
des poules, ne sont que de simples empoisonne-
ments cauEés par de mauvaises graines on par des
parasites inconnus, dissimulés sous l'écorce ou
dans l'intérieur des grains.

Dans le cas où les volailles meurent en quantité,
sans cause apparente, nous conseillons d'essayer
pendant quelque temps, l'alimentation au grain
chaulé. Il y a là un palliatif et un curatif.

Il ne faut cependant pas en abuser, car il en ré-
sulterait des inconvénients graves, entre autres
l'irritation des organes digestifs. Trois ou quatre
repas par semaines suffisent ordinairement, en
temps d'épidémie, une fois par jour.

Le grain chaulé est ub astringent de valeur
pour les volailles qui sont sujettes à la diarrhée.

s.ei.-Le sel, employé comme assaisonnement à
la nourriture de la volaille, produit les résultats
les plus avantageux; jusqu'à ce jour, ce point de
la diététique des poules a été trop négligé. Non
seulement le sel employé dans les aliments de ces
animaux facilite leur digestion et les fortifie, mais
il prévient les maladies putrides, augmente la
ponte, retarde ou annihile les effets de la mue au-
tomnale. Employé à la dose d'une once par dix
ou douze livres de nourriture, cuite, trempée ou
crue (pâtée), le sel à cette faible dose donne,
comme nous venons de le dire, les résultats les
plus satisfaisants.

Au lieu de sel ajouté aux aliments, on pourra
suspendre dans le poulailler une morue sèche, ce
qui procurera en même temps de l'exercice aux
pensionnaires.

Comment distribuer le grain pour faire prendre de
l'exercice aux volailles.-Pour procurer de l'exer-
cise aux poules, chose nécessaire, on ne devrait
jamais se départir de la bonne pratique de leur
jeter le grain dans des balles, eu foin, de la paille,
des feuilles sèches, du sable sec, etc. Un aute
excellent moyen, quand cela peut se faire, serait

de leu'r donner ce grain avec la paille qui le porte.
Sans rien perdre, elles en feront le battage mieux
que ne fera jamais le plus habile fléau. La paille
servira ensuite comme litière.

Sang de boucheries.-Le sang des boucheries,
mélangé frais avec partie égale de son de blé,
constitue un aliment riche en principes nutritifs
qui est fort du goût des poules et les pousse à la
ponte. A cette fin, des aviculteurs le battent, le
brassent avec du sel pendant qu'il est encore
cahud, afin de pouvoir alors le mélanger plas faci-
lement avec le son. En été, le sang se décompose
très promptement ; c'est pourquoi il vaut mieux
alors le faire cuire. -J. B. P.

PREPARONS LES COUVBES

Voici le moment où les bonnes ménagères vont
asseoir leurs couveuses, dans le double but d'avoir
des poulets à mettre en vente de bonne heure, et
d'obtenir des poulettes qui pondront à la fin de
l'année; il est donc très essentiel pour elles de
bien choisir leurs oeufs suivant le résultat qu'elles
veulent obtenir.. Mais comment faire?

En règle générale, elles devront prendre de
préférence des oufs bien faits et bien conformés,
mals je ne pense pas qu'il soit indifférent de
prendre des petits oeufs ou de plus gros. Sans
doute, les petits œufs pourront donner des poussins
vivaces et rustiques, qui feront d'excellents
poulets, mais ils resteront toujours petits, le con-
tenu ne pouvant être plus volumineux que le
contenant.

Or, l'avantage de la taille n'est pas à négliger,
surtout lorsqu'il s'agit en fait, d'une opération
commerciale: d'abord, les poussins étant plus
gros, seront plus vite bons à porter au marché ;
ensuite, il est incontestable que deux belles bêtes
se vendront mieux que deux petites, sans avoir
demandé plus de soins, ni coûté davantage à
nourrir.

Il n'y a donc pas à hésiter dans ce choix, et les
plus gros oeufs sont tout indiqués; toutefois, on
devra préférer ceux des meilleures pondeuses et
ceux des poules qui sont davantage l'objet des
caresses des coqs.

Quant à distinguer, à coup sûr, les oeufs qui
donneront des coqs ou des poulettes, c'est autre-
ment difficile.

Un éminent aviculteur, consulté à ce sujet,
répondit que, d'après ses remarques personnelles,
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lorsque la basse-oour comprend principalement
des jeunes poules et des vieux coqq, la majorité
des oufà produit des poulettes, tandis qu'au con-
traire, ai elle est composée de vieilles poules et de
jeunes coqs, on obtient surtout des poulets.

Cette opinion, parfaitement d'accord avec les
données de la physiolegie animale, n'est pas
cependant d'une détermination absolue, la plupart
des basses cours comprenant des sujets de tout
âge. On ne peut donc qu'agir en tâtonnant,
aucune certitude absolue n'existant jusqu'à ce
jour. Néanmoins, un correspondant d'un journal
agricole, s'occupant de cette question, depuis
quelques années, conclut ainsi:

" Quant à savoir si Pon peut choisir à coup sûr
les oeufs qui donneront des poulettes et ceux d'où
naitront des coqs, je ne puis qu'exposer les faits:
Un sous officier français (avait-il trouvé cette
indication dans ses courses à travers la France?)
m'enseigne ceci :

" Les oufs, dont les extrémités sont également
rondes donneront des poulettes; ceux qui ont une
extrémité nettement pointue, donneront des coqs."
Ayant retenu cette curieuse recette, plus tard, je
fis couver douze oufs dont les extrémités étaient
bien ron ies, et j'en ajoutai un treizième à bout
pointu ; tous les oufs étaient féconds, nous eûmes
douze poulettes et un coq.

Depuis, j'ai enseigné la chose, et fait renouveler
plusieurs fois cette expérience, les résultats n'ont
pas toujours été convaincants, tout en me donnant
en majorité ce que j'avais cherché à obtenir.
J'engage les ménagères à essayer et à me dire si la
recette du sous-officier a réussi.

D'autre part, une autre expérience qui a été
faite, et que je vous donne sous toutes réserves, est
celle-ci : "Si, en plaçant l'ouf entre l'oil et la
lumière, la bulle d'air que l'on aperçoit alors se
trouve juste au centre du gros bout de l'ouf, c'est
un indice presque certain qu'il doit produire un
coq ; Bi elle est un peu de côté, l'Suf doit produire
une poule.

Outre cette indication, pour augmenter les
chances d'obtenir des coqs, on fera bien de choisir
des oufs de forme allongée.

C'est donc à nos ménagères que nous deman-
derons la conclusion de cette question; laquelle
pourrait amener une révolution dans l'art de
l'tevage de la volaille.

FR, LÉoNARDI,

Ste Anne de Bellevue.

flBDECINB VMTBRINaIRE

Consultations

cornage.-J'ai un jeune cheval de 5 ans qui
râle quand il tire fort ou qu'il trotte vite, surtout
dans les mauvais chemins, quand il devient essouf-
fié; il a alors presque tolujours une bave blanche
dans les naseaux ; mais il ne tousse pas. Pourrie,
vous me dire de quoi dépend cette maladie et ce
qu'il faut faire ?-Un abonné de Cedar Hall, Ri-
mouski.

Répone.- Le cornage (râle) peut dépendre
d'un vice de conformation ou encore d'une né-
vrose. Dans ce cas, tout traitement devient inu-
tile, sauf par ablation chirurgical du cartilage
atteint. L'opération doit être faite par un m6dé-
cin-vétérinaire, et elle ne réusiit paa toujours.

Comme traitement, vous pouvez donner de
l'iodure de potassium (5 à 10 grammes par jour),
pendant deux semaines.

Forme.--J'ai un poulain de 7 mois qui promet
beaucoup; il y environ deux mois, je me suis
aperçu qu'il raidissait des pattes de derrière; au-
jourd'hui je vois qu'il s'agit de ring bone, et qu'il
souffre pius d'une patte que de l'autre. Que
faire?-N. D., St-Norbert, Berthier.

Répone. -Votre poulin souffre de formes pro-
bablement héréditaires. Dans notre provinne, on
n'est pas assez particulier sur les croisements et
on propage ainsi les germes de cette maladie.

Traîtement.-R-pos ab-toln. Cautériser la partie
malade avec des fers en pointe, et appliquer l'on-
gupnt suivant: Btodure de mercure, 1 dans 8 de
saindoux ou vaseline. Cantharide puly. 1 dans
4 de saindoux ou vaseline.

Faire 2 onces, et appliquer en friction après la
cautérisation.

Indigestion.-Un membre du cercle agricole de
Causap.cal a un jument malade. Voici les symp-
tômes de la maladie : Les flancs sont continuelle-
ment mouillés, ainsi que la queue ; l'animal se
regarde fréquemment le côté, mais ne semble pu
avoir perdu l'appétit; il mange l½ gallon d'avoine
par jour ; la maladie dure depuis 4 semaines. Que
faire?-V. O. Morissette, secrétaire du cercle
agricole de CausapqcaL

Réponae.-Les symptômes que vous me donnes
me portent à croire que votre animal sonuR seule

* 3W
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ment d'indigistion. Le traitement suivant aura
certainement un bon effet :

Une once d'aloès et un dragme de ging-mbre.
Faites une pillule en délayant le tout à contâttance
épaisee avec de la mélaFse, et donnez le matin
avant le repas.

Ne donnez durant la purgation que du son
échaudé, et de l'eau tiède à boire.

JOHN D. DrCHEN, MV.

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE

eNTOMOLOMl

Leu principaux ennemais de nes verliers

(Sutet e1tii.

<7w irJommu.a Duzitcurux dus 22janrWe
deir)

1.-Tigre sur beis ou kermiès coquille, myti-
laspia ymoetmui Oy8ter-ahell bork-Zouke. - (La gra-
vur No 18 représente en az, l'insecte mâle les ailes
dé ployées; en b, l'un de ses pieds; en c, la larve;
eni d, une antenne de la larve; en e, l'insecte

coines de femelleç. telles qu'elles se montrent sur
les branches; en d, une coque de mâle vue de
dessus; en e, des coques de mL'es telles qu'elles
se montrent sur les branches, le tout très considé-
rablement grossi. -Howard). Des petites écailles
bruntres qu'on trouve fréquemment sur les
pommiers et les poiriers, quelquefois ausui sur les
pruniers et les gadelliera, ne sont rien autre chose
que les femelles des kermè8 sous leurs coques.
Ie mâle seul, chez eux, prend des ailes. La
femelle en est toujours dépourvue. Âussitôt après
l'éclosion, elle n'a rien qui la distirgue du mâle ;
elle est alors, de même que lui, tonte blanche et-
se promène librement sur les branches ; deux ou
trois jours après, elle se fixe sur une branche au
moyen de son bec qu'elle enfonce dans l'écorce et
qu'elle n'en retire plus. Elle commence aursitôt
à exsuder une secrétion qui se continue pendant
plusieurs semaines et finit par former, en se dur-
ciusant, une espèce de coque qui la recouvre com-
plètement e-t se soude à l'* corce. C'est sous cette
coque qu'elle pond ses oeufs au nombre de 10 à 50,
après quoi elle meure. C'est au commencement

f~74

Fig. 18.

femelle; le tout très-conpidèrablexnent grossi, le
point inclus dans un cercle à côté de la larve
représentée en e, r'indiqumnt 4, sa grosseur natu-
relle. La gravure No 19 repréeente en a, une
femelle avec se oeufs, dans Ba coque vue de d,»-
sous; en b, la môme vue de deabus ; en c, des

%i. 19.

de juin que les oeuf-ý éclosent, après avoir été
pondus au mois d'aoftt de l'année précédente, et
avoir passé l'hiver sous la coque protectrire. Cette
coque est de 0. 12 à 0. 18 (douze à treize centièmfe
de pouce de lorgueur et l'insecte mesure 0.05
(cinq centièmes) de pouce. Le mâle est extrê-
mement petit. Une fuis qu'il est fixé à la branche,
commet'la femelle, il ne prend pas d'accroissement
mais, sa peau se durcit et forme une espèce de
couverture sous laquelle il gît comme nymphe.
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Cette nymphe, une fois métamorphosée, montre
un insecte beaucoup plus petit que la femelle et
en differant beaucoup en ce qu'il porte des ailes.
Il vole bientôt à la recherche des femlles et meurt
aussitôt après les avoir rencontrées. Voici d'après
Riley, la marche suivie dans l'évolution de cet
insecte qui s'attaque surtout aux arbres chétifs,
malvenus et croissant avec peine : 6 juin, oufs
éclos mais encore sous la coque; 8 juin, les petits
se promènent sur les branches ; le 11, ils se fixent
à l'écorce ; le 12, de leur corps commence à exsu-
der la matière dont doit se composer la coque ; le
22, Nsecte est fort grossi et la coque est formée ;
le 12 août, la coque et à sa grosseur de 0 12
pouce ; le même jour, la ponte commence ; le 28,
elle est terminée et la f-melle meurt. Au com-
mencement de juin suivant, les oufs éclosent.
L'insecte n'a qu'une génération par saison dans
notre province.

Remde1s.-Comme l'inscte attaque surtout les
arbres chétifs de croissance, t.4 que dit plus haut,
le premier remède, qui est préventif, est de main-
tenir la fetilité du sol des ve-gers de manière à ce
que les arbres y soient toujoirs dans un état pros-
père. En second lieu, il faut, de bonne heure, au
printemps, fin d'avril ou commencement de mai,
gratter les arbres avec le dos d'un couteau ou
autre outil propre à ce faire, afin d'enlever les
coques avec les oeufs non encore éclos, puis, laver
le tronc et les branches attaqués, avec une livre de
lessive concentrée mise dans 5 gallons d'eau.

nfin, au moment où les ofs éclosent, au com-
mencement de juin, pulvérisez sur l'arbre de
l'émulsion d'huile de charbon dont la composi-
tion est indiquée pour comlbattre le puceron du
pommier, et repétez la pulvérisation à 8 ou 10
jours d'intervalle.

15. - Ver limace du poirier, Eriocampa cerasi,
Pear-ree ig. - (La gravure No 20 représente en
a, la femelle de l'insecte parfait; en b, la larve
dont la viscosité a été enlevée ; en c, la même re-
eouv, rte de viscosité ; en d, des l4rves de grosseur
naturelle sur des feuills. La gravure No 21 re-
présente en a, l'ircision faite par la femelle dans
le parenchyme de la feuille pour y déposer son
ouf ; en b, la cellule contenant l'oeuf dans le pa-
renchyme de la feuille ; en c, la même après que
la larve en est sortie.-Marlatt) Cet insecte est
encore une mouche à scie, de couleur noir-brillant,
à quatre ailes transparentes, à pattes jaunA sombre.
La femelle a un cinquième de puce de -long; le
màle est quelque peu plus petit. La femelle pond

Fig. 20.
ses oeufs au mois de juin. Ils sont dépoWs un,
à un, entre les lim;tes d'une petite incision demi-
circulaire faite dans le parenchyme de la feuille,
quelquefois en dessus, mais le plus souvent en
dessous. Ils éclosent seotd1eviron 15 jours.
La petite larve est d'abord blanche ; myhriIsset4,
une matière visqueuse exqude de la peau et recou-
vre la partie supérienre de la larve d'une sub-
tance gluante, de couleur olive. Après avoir
changée quatre fois de peau, la larve atteint, lors-
qu'elle est à sa grosseur, une longueur d un peu
plus d'un demi-pouce. C'est alors une limace
(en apparence) d goûtante, visqueuse, noirâtre
ou olive, foncée de couleur, ayant la partie anté-
rieure du corps très-développée, et exhalant une
odeur désagréable. Peu d'heures après avoir
quitté sa dernière peau, elle se laisse tomber sur
le sol où elle s'enterre à trois ou quatre pouces et
où elle se change en chrysalide qui, au bout de
quinze jours, sort sous forme d'insecte parfait.

Fig. 21.

Vers la troisième semaine de juillet, cet insecte e
met au travail pour pondre une second.. série
d'oufs qui se développent en larves nouvelles au
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commencement d'août. Celles-ci, au bout de
quatre semaines, s'enfouissent dans le sol et y
restent comme chrysalides jusqu'au printemps.

mCes larves, à apparence de limaces, margent la
partie inférieure des feuilles des poiriers, des pru-
niers et des cerisiers qu'elles réduisent en fort peu
de temps à l'état de dentelle composée des ner-
vures laissées intactes.

Remèdes. - Lorsque les larves apparaissent sur
les feuilles, vers le 20 juin et le 8 d'août, saupou-
drez-les avec de la chaux vive en pond e, deux
fois, à trois jours d'intervalle. La bouillie borde-
laise avec vert de Paris, indiquée plus haut, appli-
quée aux mômes dates, mais en une seule appli-
cation à chaque date, est aussi employée avec
d'excellenta résultats.

Mes lecteurs voudront bien me pardonner si ce
-travail leur a paru quelque peu long. J'ai cru
devoir lui donner le développement qu'il a afin
de réunir en un seul faisceau toutes les données
qui sont d'un intérêt quelconque pour ceux qui
-eulent se renseigner sur les principaux ennemis
de leurs arbres fruitiers, données qui ne sont pas
nouvelles, mais qui se trouvent disséminées un
peu partout, surtout dans des ouvrages anglais.
Or, j'ai écrit, avant tout, au point de vue de mes
compatriotes de langue française qui ne peuvent
lire l'anglais. Nous avons bien, il est vrai, en
français, de copieuses notes sur ces insectes dans
les savants rapports du vulgarisateur par excel-
lence de la science entomologique attaché à la
ferme expérimentale centrale d'Ottawa, monsieur
James Fletcher. Mais, pour les consulter, il nous
faut parcourir huit ou dix gros volumes de rapports
officiels que tous n'ont pas sous la main et que
ceux qui les ont n'ont pas toujours la patience, ni
surtout le temps, de feuilleter.

J'ai eu tant de travail et de recherches à faire,
pour ma satisfaction personnelle, chaque fois que
J'ai voulu identifier et étudier chaque nouvel in-
secte destrocteur que je trouvais dans mon verger
que j'ai pensé que bien des amateurs encore
novices dans la pratique de l'arboriculture frui-
tière me sauraient gré de leur épargner le même
travail.

Il va sans dire que, n'ayant nullement la pré-
tention de me faire passer pour un entomologiste
consommé, j'ai puisé un peu dans mes obFerva-
tions personnelles, mais beaucoup dans les écrits
des Ormerad, des Saunders, des Fletcher, -des

Riley, des Slingerland, etc., sans oublier ceux de
notre regretté entomologiste canadien-français, feu
monsieur l'abbé Provancher, les renoeignements
que mon travail renferm-. Je sais que je n'aurais
pu mieux ni même aussi bien dire qu'eux et que
je puitais aux bonnes, bi'n plus, aux meilleures
sources pour élucider mon sujet. J'ai pensé
aussi, le rendre beaucoup ph:s compréhensible en
l'illustrant de gravures appropriées empruntées,
la plu art, aux ouvrages des entomologittes cités
plus haut. J. C. CÂPÂaa

QUELQUBES OBSERVATIONS SUR LA CULTURE
DUS PLANTe-S DANS LES

APPART1 M81NTS

En règle générale, il ne faut jamais donner
aucune espèce d'engrais à uneplante dont la motte
est desséchée ; on pourrit la tuer. On doit,
d'abord, l'arroser avec de l'eau claire et, ensuite,
lui donner l'engrais.

Pour composer un -engrais chimique complet,
on fait un mélange des matières contenant l'azote,
l'acide phosphorique et la potasse. Si l'on désire
obtenir des plantes à beau feuillage, l'ase dot
domwner (Bégonia rex et toutes les plantes vertes).

Gloxinia.

L'acide phosphorique doit dominer pour toutes les
plantes ligneuses (Rosiers, Hortensia, Azalées,
Camélias, etc).

La potasse convient pour les plantes bulbeuses
et tubéreuses (Jacinthes, Tulipes, Bégonia tubé-
reux, Gloxinia, etc).
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Dans les numéros précédents du JOURNAL,
nous avons exposé les divers moyens à mettre en
pratique pour réussir *dans la culture des plantes
dans les appartements ; passons maintenant en
revue les principales causes qui empêchent les
plantes de végéter convenablement.

L'atmophère des appartements chauffés est
touji urs nuisib'e aux plantes, à cause du manque
de vapeurs d'eau. La cha'eur des poèles et des
becs de gn z surtout font un tort conidérable. On
y rémé lie en aspergeant le feuilles 2 on 3 fois
par jour, en plaçant les pots dans des jardinières
munies de bacs en zinc où on laisse s(journer
l'eau au fond sur une épaisseur d'environ un
poure (2 à 3 centim.). L'eau s'évapore sous
l'influence de la chaleur et corrige ainsi l'aridité
de l'air.

Lorsque les plantes ont séjourné pendant
quelque temps dans un appartement, elles sont
chargées de poussière qui obstruent les pores des
feuilles et les empê%;he de fonctionner. Il ekt
nécessaire de laver les feuilles au moyen d'une
épnnge, ou bien de transporter les plantes dans
un endroit où l'on puisse les arroser fortement
avec un arro oir à pomme.

Les arosements trop fréquents ou le manque
d'eau, l'emploi des pots veruis ou de vased en
métal, l'air vicié et non renouvelé, les réempota-
ges négligés et la disette de nourritura, sont au-
tant de causes nuiibles qu'on doit éviter si l'on
veut obtenir de bons résultat.

Taille et pincoment

Ces opérations sont très importantes, et pour-
tant elles sont souvent négligées. C e-t ainsi
qu'on aperçoit -ux fenêtres des touffe-s de géra-
nium, de fuchsia et d'autres plantes f ffilées, dé.
garnies du bas, et présentant les formes ls plus
disgracieuses. C'est par la taille et le pincement
qu'on remédie à ces inconvénients.

Lorsqu'une jeune plante, provenant de bouture
ou de semis, a atteint 3 à 4 pouces (8 à 10
eentim ) de hauteur, .elle doit être pincée au-des-
sus de la 5e ou 6e feuille.

Cette opération a pour but de provoquer le dé-
veloppement des yeux latéraux qui donneront
naissance à 3 ou 4 bourgeons. Crux-ci sont à
leur tour pincés sur quelqnes feuilles. De nou-
veaux bourgeon, naissent en nombre suffi-ant
pour donner des fleurs et former une touffe régu-
lière qui constitue une belle potée. Le pincement
est aussi employé pour arrêter la croissance des

bourgions trop vigoureux qui grandissent au dé-
triment des autres.

La taille est mise en usage pour rabattre les,
bourgeons qui ont fleuri et provoquer le reperce-
ment de nouveaux bourgeons prenant naissance
vers la base et destinés à reconstituer la plante
dans son état primitif.

Le mode de taille varie selon l'espèce du sujet
auquel on l'applique. En règle générale, on doit
tenir compte de la nature des bourgeons et de la
manière dont se forment les boutons à fleurs.
Nous en avons parlé en traitant les spécialités.

DU tuteurage

Il est rare que les ramifications soient aises
raides pour se soutenir d'elles.mêmes et former
une touffe d'un aspect gracieux ; c'est pourquoi
les plantes ont besoin d un tuteur.

On se sert, à cet effet, d'une baguette bien
droite dont la grosseur et la hauteur Pont propor-
tionnées à la force de la plinte ; on la taille en
pointe du côté le plus gros et on l'enfonce au pied
de la plante danns une position perpendiculaire
au pot. Le bourgeon le plus long est lié contre
le tuteur, Pans être serré. Tous les bourgeons
latéraux sont attachés à une certaine distance du
piquet dans un pourtour régulier. On met une
ligature à chaque bourgeon et on les dispose de
manière à former un buisson agréable à l'oeil.

G. ni W.

TABLEAU DES PRI CIPALES GRAINES
POTAGERES

Nbre dejouu-
Durâ# de la taeuIll q'u'uUe.

de germer maant à lev

Jfoms ANIb1Se JOURS

Anis.................. .3 12
Anserine ................ 4 20
Arroche ................. 2 8
Artichaut .. ............. 5 20
Asperge................. 4 21
Aubergine .............. 2 12
B 'selle..................3 12
Basilic..................i1
Betterave ............... 6
Bourrache............
Capucine............... 4 6
Cardon................. 9 15
Carotte.................. 3 6
Céleri................... 4 il
Cerfeuil ................. 2 15
Chervi.................. 8 15

381
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Chi core........e.. 9 6
Choux .... .... 7 8
Clay toni.......... 3 6
'oconcomb....... 6 5
'Crambé ....... 3 25
,CressonÂlénois ... 4 10
Hpi nad.......... 3 8
Fenouil ................ 5 14
Fève de Marais........... 4 10
Fraisier........3 20
Gesse tubéreuse........... 4 10
Haricot................ 3 7
Laitue ...... .......... 45
Mfv-he......... ..5 .7
Maïs,................ 3 7
Melon.........8 6
Navet................. 2 5
Oignon.........3 9

Osile........2 15
Panais............ 1 24
Persil ................ .3 20
Piment ................ 4 15
Poireau .... ............ 2 7
Pois............
Pourpier........ ....... 9 15

Raiponce ............... 4 6
~Rubrb........2 15

Salisifis ................. 1 12
Sarriette ................ 4 20
Scolyme ........ .............. 14
Scortonère............2 15
Tétragone .............. 2 12
Tomate................ 4 14

SOCIITIS ET CERCLERS

RAPPORTS DE CERCLES AURICOLES

Cerdle agricole de 5 te Clotilde de liorton, comté
,d'A ri babaska.-L' élevage du porc prend de l'ex-
tension, nmais la production -ne suffit pas aux
beEoins de la localité. On cultive les fourrages
ve ris et les racines fourragères sur une plus grande
4chelle que dans le paisé.

Les 1 Atuzages ont été grandement améliorés.
Avant l'existence du cercle dans cette paroisse--
tDe Fe Et msit ni graine de mil ni trèfle, et les j'âtu-
-Toges étaient épuisés, niais depuis quelques années
les cultivateurs s'aperçoivent qu'ils améliorent
leurs terires en semant de la graine de trèfle et de

mi]. Cette expérience profite aussi aux cultiva-
teurs a-ui ne foint pas partie du cercle.

La pioduction du lait a plus que triplé depuis
quatre ans, ce qui est dû à l'accroissement du
nombre de vaches à la sélection et à une meilleure
alimentation. Cet automne (1899) nous avons
une beurrerie qui fonctionne encore actuellement.

Cercle agricole de la paroisse de St-Ocorges,
comté de Beauce.--La basse cour est plus lucrative
que par le pasé ; les races de volai lles sont mieux
ch. dsies. L'élevage du porc se fait seulement
pour le marché local. L'agriculture en général
fait dtsa progès, on améliore les prairies et les
pâturages; la culture est mieux raisonnée et les
récoltes meilleures. La production du lait aug-
mente beaucoup. La culture des fourrages verts
et des racines fourragères prend de l'extension.

Cercle agricole de St-Vital de Lanibtos, comuté de
Deauce.-Le cercle a acheté des animaux repro-
ducteurs, ce qui a contribué à l'amélioration de
nos troupeaux de vaches et de pores. Nous cul-
tivons les fourrages verts et les racines fourragères
sur une plue grande échelle qu'autrtfois; les
pàturagps s'ameliorent; les vaches sont mieux
nourries et la production du lait augmente. Nous
aurions besoin de conférences.

Cordle agricole de St-IRosaire, comté d'Artha-
baaka.-Il s'élève peu de porcs. On cultive peu

le oireges vArts et les racines fourragères. On
améliore les pâturages. La production du lait
augmente.

Cercle agricole de St-Paul de Chester, comté
d'Artbabat ka.-L' élevsge du porc ne prend pas
d'extension dans notre localité. Il y a améliora-
tion dans la culture des fourrages verts et des
racines fours' gères et dans l'entretien des pâtu-
rages. La production du lait a beaucoup aug-
menté. Le nombre de vaches est plus consi-
dérable et elles sont bien nourries.

Il s'élève beaucoup d'animaux, surtout des
boeufs et des moutons. Là fuin est très abondant
et très bien cultivé. Nous exportons une grande
quzntité de beurre et de fromage.

Cercle agricole de St-Rémi de Tigwic&, comté
d'Artbabaka.-Nous élevons plus de porcs, mais
seulement pour la consommation locale. Plusieur
cultivateurs cultivent les fourrages verts et les
racines fourragères et on sont bien satisfaits. Cette



Cercle agricole de St-Norbert, comté d'Artha-
iska.-Le cercle a acheté un taureau Ayrshire et
ois porcs. Résultats obtenus Fatit-faisants. Nous
igmentons la culture des fourrages verts et des
ieines; les pâturages s'améliorent, les vaches
:nt mieux nourries et la production du lait est
lus considérable qu'autrefois.

a'Arunabaka.-.La cinure
des racines fourragères a ]
sion dans la localité, surto
et des choux de Siam.

Il se fait des efforts sér
pâturages ; la production i
sidérablement, ce qui est <
leure alimentation et à Pa<
de vaches. La production
plus grande que dans le
beaucoup de gros lard qui i
les chantiers du voisinage.

COMPTABI5ITB ET SUCCEU

Rapport d'un cultivateur

Nous publions avec plaisir le rapport suivant d'un membre du cercle agricole de E

Ste-Julie, 2 Nove

Ferme de 55 arpents de terre. Recettes et dépendes du 2 novembre 1898 au 2 no
Cette année a été commencée avec 15 bêtes, 8 vaches à lait, 1 taure de 18 mois, 4

p, 2 chevaux et 7 poules.

8 8
260
10

Payé au Cerole Agricole......
Porcs achetés.............
1 veau..................
Pour entretien de chemin d'hivp

son ... .
Gru ......
Blé d'Inde.
Vere de Paris................
Blé d'Inde rond ...... ...

Paille .....................
Pacage .......................
Cotisation ..... . . .. . .Graine de mil ..............

" de trèfle..............

6 488 62
portées. -... ... 135 1 87
ittes net....... ... 6352 7

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .



84 LB JOURNAL DIAGRICULTURBE ET D'HOBTICULTURE

RËCEËA~TION

AU RESTAURANT

- D'où diable peut sortir un poulet aussi
coriace?

Le garçon, qui est le fils de Calino:
- Peut-être d'un ouf dur, m'sieu 1

RAPPORT D'UN COMMANDANT DU POrtPIMRS

MosiEuR LE Mksa,

Hier, la nui aitant venus com d'habitude vert
le soir, j'avions été me reposer au sein du som-
meil quand je fus réveillé en cerceau par un cri
qui criait ô feu. Pour lors que je me sui dit que
çA devai attre un incendie qui brulait. J'y sui
tallé de ma personne, puis j'ai fait battre mes
ones pour mar, her à la rencontre du sinistre.

Arrivé sur les lieux, j'ai senti le besoin de
faire la pelle de mes omes qui étaient tous au
grand complet, sauf onze qui manquaient.

Le feu avait pris sur le derrière de l'épicier qui
était rempli de paille. Ma heureusement, dans
la précipitation de la rap.dité j'avions omis la
pompe; mais c'est égal j'avons pris de l'o avec
tous les sots de la commune flans une mare à M.
le Maire qui ne sentait pas bon, et quan il n'i a
plu eu rien à bruler le feu a zété étain. ^

Alors j'é allocutionné mes omes sur leur belle
conduite, car sans eusses les femmes qui étaint au
premier étage elles auraient été des truites. Nous
cnt cependant à déplorer la perte d'un des notres,
c'est le cohon à françois qui a été rôti.

Je certifie l'équesactitude de ce rapport, en foie
de quoi je cignon avec moi

BAUDROoHARD

commandant de pont piede.

SYNDICAT DUS CULTIVATEURS D1 LA
PROVINCE De QUEBC

Bureau: 46 rue Dalhousie, Québec.

Président : Sa Grandeur Mgr L. N. Bégin.
Secrétaire: Ferd. Audet, N. P.
Trésorier : P. G. Lafrance, caissier de la Banque

Nationale

Cultivateurs, cercles agricoles et sociétés d'agri-
culture, envoytz nous le plus tôt possible vos
commandes pour tous les grains et toutes les
graines de semence dont vous aurez besoin bien-
tôt afin que nous puiesions vous procurer ce qu'il
y a de mieux sur le marché et au plus bas prix
possible. Le Syndicat s'occupe spécialement du
meilleur choix à faire de toutes sortes de graines
fourragères et de grains de semence.

Veuillez nous transmettre en même temps vos
ordres pour tous les animaux reproducteurs que
vous désirez acheter au printemps par notre entre-
mise. Nous sommes en corre-pondance régulière
avec les éleveurs et nous pouvons vous- procurer
ce que vous désirez aux meilleurs conditions du
marché.

Tous ceux qui ont des animaux enregistrés sont
priés de vouloir bien les indiquer au syndicat.

Le Syndicat vend pour les cultivateurs les pro-
duite de leur ferme et achète pour eux tout ce
dont ils ont besoin.






